Le  cinéma est de nos jours le plus grand pourvoyeur d'imaginaire  des jeunes Français. Il serait criminel que l'Education nationale s'e désintéresse ou le relègue dans une vague case « loisirs ».

Monsieur le ministre,

J'imagine que le cinéma ne sera pas votre première pré​occupation en arrivant dans ce ministère dont je connais, pour l'avoir un peu fréquenté, la lourdeur et l'ampleur des problèmes qui vous y attendent. Il y a pourtant urgence. Le cinéma est incon​testablement de nos jours le plus grand pour​voyeur d'imaginaire des jeunes Français. Il serait criminel que l'Education nationale s'en désintéresse ou le relègue dans une vague case « loisirs » en s'en lavant les mains. D'autant plus que la France a été depuis plus de soixante ans à l'avant-garde mon​diale d'une pensée et d'une pratique pédagogiques dans ce domaine. Per​mettez-moi de vous recommander à ce sujet la récente (et passionnante) thèse de Francis Desbarats qui retrace cette histoire des rapports privilégiés de l'école et du cinéma en France depuis les origines. Il se trouve qu'en deux ans votre prédécesseur a fait reculer notre pays de vingt ans dans ce domaine. Je peux comprendre à la rigueur (bien que ce soit une réac​tion démocratiquement absurde :

pourquoi renoncer à ce qui a été fait de bien avant soi ?) qu'il ait voulu annuler les innovations entreprises par Jack Lang au cours des deux années précédentes. Mais rien ne peut justifier l'abandon des avancées antérieures, sinon une méconnaissance et un mépris de l'importance première du cinéma dans la constitution des individus et de leur ima​ginaire, aujourd'hui plus que jamais.

Cet abandon de tout ce qui ne relevait pas du strictement « disciplinaire » - et du cinéma par voie de conséquence — a été accompli au nom des ravages de l'illettrisme. Fallait-il pour autant refermer toutes les portes et les fenêtres patiemment ouvertes à l'école pendant des décen​nies, pour l'isoler de tout ce qui n'est pas apprentissage fondamental : lire, écrire, compter ?Je ne suis pas sûr que la meilleure façon de lutter contre l'illettrisme soit d'enfermer les enfants récalcitrants entre les quatre murs d'une classe bien close et de leur faire ingurgiter les

fondamentaux disciplinaires. C'est oublier une vérité première, incontournable, qui devrait fonder toute péda​gogie '.seul le désir instruit. On n'a jamais forcé personne à apprendre quoi que ce soit s'il n'a pas le désir d'ap​prendre. Dans ma campagne natale, on disait : on ne fait pas boire un âne qui n'a pas soif. Tous les enseignants ont fait l'expérience de la transformation radicale d'un élève, Jusque-là farouchement réfractaire à l'enseigne​ment, fermé comme une huître, incurablement inadapté en apparence au système scolaire, qui se découvre un jour une vraie raison de prendre la parole, d'écrire, de s'affirmer comme appartenant à la communauté de la classe dont il était ou dont il s'était jusque-là exclu. Cette raison-là ne peut être que le désir, un désir en tout cas, et aucune contrainte scolaire, même la plus rigoureuse, ne le remplacera jamais. Mais ce désir d'ap​prendre, comment le réveiller ? Car je pars du principe qu'il est présent dans chaque enfant, mais que l'école ne sait prendre en compte que les élèves dont le désir est déjà conforme au principe social de réalité : il faut savoir lire, écrire, compter pour des raisons différées '. trouver plus tard un travail, s'intégrer à la société, etc. Ceux qui sont récalcitrants à ces apprentissages et à l'ins​titution scolaire sont précisément ceux pour qui la sagesse de cette raison future n'a pas de sens réel, ici et aujourd'hui, entre les quatre murs de la classe, ni même chez eux. C'est là que réside la première des grandes inégalités de l'école, entre ceux qui ont des rai​sons d'apprendre et ceux qui n'en ont pas dans leur environnement familial, leur milieu social et culturel. Ceux qui ont déjà un futur et ceux qui n'ont qu'un présent chaotique.

Le cinéma est pour tous, bons et mauvais élèves, un art d'ouverture à toutes les altérités. Avec un film, on peut faire l'expérience d'être un autre, de vivre ailleurs, d'appartenir à un autre culture, d'être homme si on est femme, femme si on est homme, vieux si on est jeune, jeune si on est vieux, noir si on est blanc, blanc si on est noir, taiwanais si l'on est parisien, new-yorkais si l'on est ardéchois. Si l'un des problèmes majeurs de l'école et de la société française aujourd'hui est le replie​ment communautariste sur soi, son clan, ses valeurs étanches, le cinéma est incontestablement une voie sans égale pour s'ouvrir à l'autre, par expérience intime et identification, c'est-à-dire de façon profonde et réelle​ment formatrice. Je ne sais pas si vous avez vu I_.'Esqnive, d'Abdellatif Kechiche, mais son succès (non commu- »-
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-nautanste) récent a fait la preuve que rien ne vaut un bon film pour nous donner accès par empathie à une compréhension de l'autre.

J'ai commencé d'entreprendre en 2001 grâce au CNDP (j'étais alors conseiller cinéma auprès de Jack Lang dans ce ministère dont vous avez aujourd'hui la charge) une collection de DVD dont j'avais rêvé depuis plus de vingt-cinq ans. Qu'il y ait un jour dans chaque éta​blissement scolaire français cent films bien choisis dis​ponibles à tous et à chaque instant, et pas seulement à l'enseignant chargé d'une initiation au cinéma. Qu'il y ait enfin des films dans les écoles comme il y a des livres et des disques- Si l'on parle de l'Afrique, on pourrait voir aussitôt des paysages, des maisons, des enfants afri​cains dans de bons films ; si l'on parle du travail, on pourrait revoir une ou deux scènes des Temps modernes de Chaplin ; et si l'on veut réfléchir ensemble sur le racisme et ses causes, on retournerait à La Prisonnière du désert de John Ford. Pendant la récréation, deux ou trois enfants pourraient regarder tout seuls, pour la dixième fois, juste pour le plaisir, Antoine Doinel découvrir la mer ou John Mohune le trésor au fond du puits. Cette collection serait déjà, en soi, une grande révolution pédagogique, pour peu que l'on initie les enseignants à puiser dans cette malle aux trésors.

Les opposants du cinéma à l'école font souvent la fine bouche légère​ment pincée des privilégiés en pro​clamant que tout ce qui vient de l'école est entaché d'obligation et ne saurait donc convenir à l'ap​proche d'un art qui devrait rele​ver d'une douce liberté de choix individuelle. Ils oublient tout simplement que la situa​tion d'aujourd'hui n'a plus rien  à voir avec celle de leur enfance et de leur jeunesse. Ils ne parlent jamais de l'obliga​tion à voir les films que nous fabriquent chaque semaine les grands réseaux de distribution. Quand le même film sort avec plus de cinq cents copies le même jour, avec intimidation publicitaire et matraquage média​tique tous azimuts, où est la liberté de choix ? Ce n'est pas très grave, finalement, que les enfants voient ces films commercialement obligatoires — l'enfance peut tout digérer — mais à condition qu'on leur propose aussi d'autres nourritures. Or les chances pour un enfant ou un adolescent de rencontrer un autre cinéma - celui qui parle plus douce​ment, celui qui s'adresse à l'humanité en nous, à la sensibilité et à l'intelligence, à notre liberté individuelle de spectateur - sont de plus en plus réduites et de plus en plus inégales, culturellement, socialement et géo-


graphiquement. Si la rencontre du cinéma comme art, comme culture essentielle, comme mémoire, ne se passe pas à l'école, il y a beaucoup d'enfants pour qui elle risque fort de ne se passer nulle part. Tous les petits Fran​çais auront dans la tête le même imaginaire planétairement standardisé, mais lesquels croiseront naturelle​ment sur leur chemin un film de Kiarostami, un film africain, Les 400 Coups de Truffaut, Les Contrebandiers de Moonfleet de Fritz Lang ou même Les Temps modernes de Chaplin ? L'école est aujourd'hui, pour un grand nombre d'enfants qui ne sont pas des « héritiers » au sens de Bourdieu, le seul lieu où cette rencontre avec un autre cinéma peut se faire. Permettre une telle rencontre est donc son devoir-

Le cinéma à l'école, c'est aussi la possibilité d'un pas​sage à l'acte de création, ce qui est cent fois plus léger, praticable et économique qu'auparavant avec les nou​veaux outils numériques. Le cinéma peut permettre à des élèves qui sont en état d'échec scolaire d'effacer l'ardoise de leur passé douloureux, de retrouver leur dignité et du désir pour formaliser un projet, le par​ler, l'écrire, le réaliser. Grâce à ce langage et ce mode d'expression dont ils ne se sentent pas déjà exclus, ils peuvent montrer aux autres et à leurs enseignants des qualités de sensibilité, d'intuition, des capacités et des compétences que les disciplines scolaires classiques ne leur avaient pas permis jusque-là d'explorer et d'ex​térioriser. Et chaque fois qu'elle a lieu, à cette occasion, la présence en classe d'autres adultes, des gens du métier, venus de l'extérieur de l'école avec d'autres systèmes de valeurs, permet à la petite communauté scolaire de réévaluer ses propres hiérarchies et de briser quelques exclusions.

Beaucoup d'enseignants, depuis des décennies, ont investi croyance et énergie pour que l'école ne soit pas coupée du cinéma, central et désirable dans l'imaginaire et dans la compréhension du inonde de tous les enfants. La France a régulièrement développé à destination des jeunes scolarisés de précieux dispositifs de rencontre du cinéma dans les salles (Ecole et cinéma, Collège et cinéma, Lycéens au cinéma), et des dispositifs péda​gogiques d'avant-garde. Elle a longtemps favorisé les formations des enseignants au cinéma, les stages, les lieux de ressources cinéma. Tout cela a reculé en deux ans de façon dramatique. C'est l'idée même d'une légi​timité du cinéma à l'école qui a été remise en cause, voire battue en brèche. Le beau petit oasis des filières cinéma dans les lycées ne doit pas vous taire oublier la désertification rapide du territoire alentour, surtout dans les écoles primaires, les collèges et les établisse​ments d'enseignement technique.

Nous sommes nombreux, monsieur le Ministre, « amants » de toujours du cinéma et convaincus du rôle crucial qu'il peut et doit jouer dans un système édu​catif non coupé de la réalité, celle du monde et celle qui est dans les têtes, à espérer que le mauvais coup qui lui a été porté récemment n'aura pas d'effets irréver​sibles et que vous saurez lui faire une place juste et honorable dans vos priorités.

Alain B.
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